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IANCE PARTICULIÈRE 
tl de Roubaix. 

Paris , vendredi \l.j<n*-
« s de la nouvel^ gauche, 
!,ont fait p u b l - r h i e r d a n s 

petite r^*e p e u compro-
*-rrheto-

ilier on 
mess ieurs , 

formuler de 
programme est 

rassante, ont cepen-
public dans quel le 

en tenda ient participer »>e,x 

. pays . N o u s leur en "-»vons 
d é c l a r a t i o n , très-siri*'e> sans 
L était la meilleur- <lu , l s PU1S" 
. Il ne s'agit p l i - a e compromis, 
i, d'aspirat~n s> P l u 8 de grands 

.erabre^ de J« nouvelle gauche 
ï t q u f l s veulent fonder le Gou-
Mit du pays par le pays . Voilà un 

jouable , et qui ne présente 
honorables députés comme des 
ires systématiques du Gouverne-
ipérial. Nous voulons, pour notre 
nsidérer comme un programme 
>te communiquée aux journaux, 
'approuvons complètement ,pré

parée qu'elle se renferme dan3 
•» généraux ; elle n'est à nos 
raeprofession de foi d 'hommes 
(volonté,et c'est à ceux-là qu'ap-
l'avenir. 

Spit des rélicences et du républi-
platonique de M . Ernest Picard 

desjdéputés va former le noyau 
)silion constitutionnelle, 

îssion nous semble trop avancée 
nt pour que ce parti, avant la 

l i re du Palais-Bourbon, puisse 
F une influence considérable . Il 

un certain temps pour prendre 
)hésion, pour conquérir des ad 

pour combiner un plan de cam-
pour décider de la victoire dans 
ùlles parlementaires, 
"ïambre est aujourd'hui dans le 

[état q u e l'atmosphère : le temps 
forage; mai» l'eraga ne se déclare 

~s députés ont les nerfs surexcités , 
es t présidée par M . B u s s o n -

(M. Busson moins Bil lault ,com-
k-éil ironiquement). Ce n'est pas 

qu on dira jamais que c'est un 
""M à poigne. Les conversat ions 

res dominent la voix d e s ora-
ne se font guère mieux enten-

ï Prés ident ; et M. Dugué de la 
»erie, placé à l'extrême droite, 
- t i t discours ou monologue pen-

* Ordinaire es t à la tribune 
sr une <jueslkuxa-M r m •;•< 

i t d e la sétttice; M. Busson*-
innonce que le Gouvernement 
ra deux projets de dépenses ap-
aux budgets de 1 8 7 0 e t d e 1871 

*nant l'Exposition de Londres : 
K donc » (à London) s'écrie M. de 

^mwwri' 
'•• i du reste une séance d'incidents; 

* . d e Kératry interpelle le ministre de 
a guerre sur certains détails de la ré-
?WÉè e**édition du général 'de Wimpfen 
• y j * y tribus insoumises du Maroc. 
Le ministre répond sur un point et dé 
clare que sur l'autre il prendra des in -
onnations 

P u i s 1« marquis de Pire qui avait de -
iiand» m\ congé pour demain, annonce 

i laTintent ion de déposer une double 
ep^Maiion et demande à en faire con-

W ? sujet. La première concerne la 
E3*4n4ftue qu'il y aurait à supprimer 

9*} ont exilé les deux branches 
J f £ p o n de Bourbon; la seconde 

à la restitution des biens de 
îmbres de la famille d'Or-

y^JUpulle, dit M. de Pire, de 
decisîofi~provisoire du Prince, nréwi-

d e n t à l»magnanimité de l'Empereur. » 

— Kets je ne le vois presque plus ; j e 
p e s a i s mm de se s projets l 

— E H bien 1 madame, à dater d'au
jourd'hui vous savezau moins quelque 
ohoeedee miens 
- - « . j à ^ u c f s - s o n t - i l s ? demanda Gene
viève , se redressant sous la menace. 

— O b i ils sont bien s imples , et je 
n'aurais "cours aux grands moyens 
que si von- m'y forcez. Nous observe
rons ùâ» gradation savante et discrète, 
qui vesjs) donnera tout le temps de réflé-

~~- Bfciaus de réflexion ne me change
ront peint. D 

H* 1 c e que nous verrons . . . Je 
' eoMenter&i, pour à présent , du ré-

£ • a ^ r l i s s e m e n t s . Au fait, dans 
ou n u , s v ivons , les journaux 

Zr °fUy e" l avertis pour avoir le 
J f q u e k p V ? U r revanche... e t 

— Jelfi; comp: 
— Yen s n'avez pas 

prendre. . tout d e suite. L 
vous viendra peu à peu, à d„., 

^duées . . j ) i t e s - m o i , baronne, savez-vouV 
Nlft'il\f à?jtjr le boulevard, à l'heure de 
1 «neintlsp. v ingt braves j eunes g e n s fort 
spirituel», ayant un pied dans le demi-
monde, y a j y dans le journal isme, 
qui , pour 1 K W e u r e t le plaisir d'être 
v u s tWiffonwnanVvu bras du marquis 
W i t t o A J c bivry entre l a m e Boyale et 
la rue Çlouot, seraient capables de tout 

oublier en trente , r » n e s dé 
- un n»arirperdre~ûn e 

Cet»é double,proposition d e M. de Pire 
fie pendant cinq minutes le si lence dans 
la Chambre. N o u s verrons s i le vieux 
marquis donne suite à son projet. 

Vous savez que la Chambre discute [ 
toujours en comité secret son admini»- , 
tration financière. La discuss ion a eu 
lieu hier et se continuera aujourd'hui, j 
Il s'est produit d ivers incidente dont je i 
regrette de ne pouvoir v»us parler, et 
dont l'un tout au moiiyrslerait instructif. 

> C'est à la suite d*^cet incident que M. 
Magnin a déposé un projet de loi modi
fiant l ' a i t i d e l l S du règlement et suppri- ' 
mant te comité secret; il demandait 
l'urgence qui a été refusée par la majo
rité. 

Le ministre de l'intérieur s'est rendu 
aujourd'hui devant la commiss ion qui 
examine le projet de loi électorale de M. j 
Guyot-Montpayroux-et il a déclaré q u e ! 
le gouvernement proposerait une loi m o - i 
difiant les circonscriptions électorales; j 
mais que, pour le moment, il ne présen
terait pas de loi électorale et qu'il ne ; 
songe aucunement a u n e dissolution. 

On a fait encore courir d e s bruits fâ
cheux sur la santé de l'Empereur. L a v é - i 
rite es t que l 'Empereur a souffert depuis 
que lques jours de douleurs rhumatis
males . Ce genre de mal règne ici presque 
à l'état épidémique. 

Encore un sénateur qui vient de mou
rir : M. Corta ; c'est, si je ne me trompe, 
le député qui donna sa démission afin 
de laisser vacante une circonscription 
électorale, où pût se présenter le comte 
W a l e w s k i . 

Les futurs lauriers diplomatiques de 
M. Prévost-Paradol empêchent M. E. 
Aboul de dormir. On dit pourtant que 
M. A bout va être nommé préfet. Pourquoi 
p a s ? Est-ce que , parce que c'est un hom
me d'esprit, la carrière administrative 
lui serait interdite. Du reste, M. Louis 
Veuillot a prédit un jour à M. About, 
qu'il finirait par là. Quoique la parole de 
M. L. Veuillot ne soit pas précisément 
parole d'Evangile , la prédiction pourrait 
s e réaliser avant peu. 

CH.CAHOT. 

BOURSE DO 17 JOIN. 

Nous avons assisté aujourd'hui à une es
pèce de panique : le 3 0/0 qui ouvrait à 73.25 
est tombée un instant à 73 sur des bruits 
relatifs à l'état de l'Empereur qui ont été 
démentis avant la fin de la Bourse. La séche
resse n'y était donc pour rien, car on avait 
appris que la farine avait baissé de 2 à 4 fr. 
au début de la halle. Les autres valeurs ont 
été entraînées avec nos fonds ; l'Italien a 
coté 60 fr., mais reprend en clôture à 60.40, 
et ainsi du reste. Le 3 0|0 ferme à 73.20. 
La cote anglaise apporte 1)8 de hausse. Les 
Bourses de province cotent le 3 OiO de T3.23 
a 7S .8Q. — 

CELLIH. 

L A V A R I O L E 

Le Journal officiel publie une circulaire 
adressée aux préfets par M. le m'nistre de 
l'agriculture et du commerce,et par laquelle 
il leur communique un rapport du Comité 
consultatif d'hygiène publique, qu'il avait in
vité à loi faire connaître» les mesures qu'il 
jugerait les plus efficaces pour combattre la 
maladie et en arrêter leur progrès. » 

Nous croyons devoir reproduire quelques 
extraits de ce rapport sur lequel M. Louvet 
appelle l'attention particulière des préfets : 

€ Du 1er janvier au 24 mai 1870, il s'est 
produit dans les hôpitaux de Paris 4,251 cas 
de variole, ont 172 cas dits inférieurs (dévelop
pés dans les salles) (4,16 0/0 ou 1 sur 24), 
et dont 983 suivis de mort (16.07 0/0). 

« Du 1er janvier au 27 mai 1870, les 
13,050 hommes qui dirigent leurs malades 
sur le Val-de-Grace n'ont donné que 116 cas 
de variole, dont 19 intérieurs,et sur 116 cas, 
4 décédés (3 44 décès 0/0). Sur les 116 va-
rioleux du Val-de-Gi-âce, 93 avaient été vac
cinés dans l'enfance, 13 revaccinés avec suc
cès, 3 sans succès ; 7 n'avaient jamais été 
vaccinés et ils ont compté 1 décès. 

» XJT» abaissement dans le chiffre quoti-

femme par le scandale et changer en e n 
fer le ménage le mieux uni ? 

Suffoquée de colère, de frayeur, d e 
honte, la baronne se leva et, sans dire 
un mot, montra la porte à Wi ldr id . Il 
ne perdit rien de son aplomb et, regar
dant la pendule : 

— Madame la baronne, dit-il, je sors ; 
c'est vous qui me rappellerez. . . N o u s 
sommes au 24 avril à trois heures de 
l'après-midi ; je v o u s donne quinzejours . 
Le se iz i ème . . . 

Elle le congédia d'un ges te plus dédai
gneux encore et plus impératif ; il s'in
clina avec une gravité insolente et sor
tit. 

Le 8 mai, vers trois heures , on ap
portait à la baronne d'Anglars un nu
méro , so igneusement enveloppé, d'un 
journal qui avait pour titre « La Flèche 
du Parthe, » et qui a commencent à faire 
quelque bruit. 

Elle l'ouvrit. Au verso de la bande, 
elle lut, à droite : Première dose ; à 
gauche : Premier avertissement. Ces 
juatre mots , écrits d'une plume très-

l'étaient guère intel l igibles , ni mè-
[ibles que pour elle seule . 
^?>*»ercha dans le journal et, à la 

place d h o h * ^ . e n t r e l e r é c i t d e l 'enlè
vement d un t e h ^ n a r une marquise et 
1 annonce d un p r o c è v ^ séparation de 
corps, elle lut les l i g n e s V 4 y a n t e s : 

« On annonce le prochaîiîvmariage 
d'un d e . n o s plus é légants sportsmen 
^ / . 1 â s m , a î < l " l U | ^ W i l f r i d de S i v r y ; avec-
mademoisel le Marcelle d'Anglars , fille 

dien de la mortalité, depuis quelques jours, 
permet d'espérer que l'épidémie, comme 
dans tes années antérieures, perdra de son 
intensité et déclinera pendant les mois de 
juin, de juillet et d'août; mais qu'elle dimi
nue ou non, qu'ele s'efface même totalement, 
il convient de veiller à ce que les vaccina
tions et revaccinations se continuent avec la 
même ferveur, avec les mêmes soins; à cet 
effet, l'administradea jugera sans doute né
cessaire : 

» Be maintenir indéfiniment toutes les 
dispositions médico-administratives qui ont 
été instituées «nx mairies, dans les hôpi
taux, dans tes lycées, pensionnats, écoles, 
salles d'asile, prisons, etc. 

» Toutes les administration» hospitalières 
de France doivent être inforimes que U 
réunion des varioleax dans un service spé
cial et isolé de tous les autres services de 
malades, a procuré dans les hôpitaux de 
Paris, une notable diminution de cas inté
rieurs : un hôpital réparé, un pavillon affecté 
exclusivement aux varioleux, à leur défaut 
une ou plusieurs salles avec un escalier par
ticulier, au moins la séparation d'un palier 
intermédiaire, et, dans tous les cas, un per
sonnel spécial pour les varioleux, voilà la 
gradation rationnelle de ces dispositions de 
services qui, usitées depuis bien longtemps 
dans les hôpitaux militaires, y ont toujours 
restreint les propagations contagieuses. 

< Enfin la statistique, appliquée judicieu
sement par M. Husson, nous autorise à dé
mentir le bruit assez répandu que la pré
sence do varioleux à l'hôpital Necker et dans 
l'ancien hospice des Incurable* de la rue de 
Sèvres aurait contribué à multiplier les cas 
du variole dans celle région du faubourg 
Saint Germain ; il est démontré par les chif
fres que dc^ quartiers de Paris où ils n'exis* 
tent point d'hôpitaux, ni par conséquent 
d'agglomération de varioleux, ont été plus 
maltraités. 

• Il est une dernière disposition qu'une 
légitime prévoyance suggère et que le co
mité approuve : quoique l'épidémie varioli-
que ait marché de l'ouest sur Paris et pa
raisse se diriger vers le norJ, sans préten
dre tracer son f .tur itinéraire, ce sera à 
coup sûr limiter sa propagation et ses rava
ges que d'exciter dès aujourd'hui dans les 
départements un mouvement général de 
vaccinations et de revaccinations, et de créer, 
a cet effet, dans quelques villes importantes, 
des centres d'aprovisionnement des deux vac
cins, pour suffire à toutes les demandes et 
fournir sur place le virus le mieux élaboré 
aux inoculateurs. * 

' —«. : , 
t ' E n ^ u é t e p r o n o u u l q u e . 

Séance du il juin. 
Comme nous l'avions annoncé, la commis-

sien d'enquête économique a consacré là 
séance d'aujourd'hui à l'audition des délé
gués de l'industrie anglaise. 

A l'ouverture de la séance, à midi et de
mi, M. P.iulmier, président, donne la parole 
à M. Balloz, qui déclare que le génie de la 
France n'est pas celui dn l'Angleterre. 

D'apre» Vhoiioi-aMa député, il est donc 
~ïBâîïle de 'strrêxWlci 1» pwiul.ilum«»yi.i<mc«T 

mais elle doit suffire à la consommation 
française. 

M. Henri Ashworth, filateur et fabricant 
à Manchester, lit une déposition écrite en 
français, dans laquelle il établit une statis
tique de la filature de coton en Angleterre 
à différentes époques. 

D'après .cette déposition, la situation de 
l'industrie cotonnière en Angleterre est dé
sastreuse. La valeur des filatuies a diminué 
d'un tiers. Le nombre des pauvres dans les 
districts manufacturiers a considérablement 
augmenté. 

Les manufacturiers anglais ne sont pas 
dans une position aussi favorable qne les 
manufacturiers français l'ont dit. Et d'abord, 
la matière première ne vient-elle pas de 
l'étranger pour un pays aussi bien que pour 
l'autre ? 

Cependant l'exportation des cotons anglais 
en France a augmenté ; mais cette augmen
tation est regardée par les manufacturiers 
anglais comme insignifiante. Les manufac
turiers français peuvent aisément supporter 
la concurrence anglaise. Rétablir la protec
tion serait d'une politique rétrograde qui 
profiterait au fabricant aux dépens du con-
eommateur. 

M. John Hagg, négociant à Manchester, 
directeur de la chambre de commerce de 
cette ville, déclare que la filature anglaise, 

en présence défdrol ls actuellement exis
tants, sera obligée de renoncer à l'importa
tion de se* cotons filés en France.» 

Malgré tons les désavantages que s'attri
buent les producteurs français, ceox-ci peu
vent rendre leurs marchandises en France 
au même prix que les producteurs anglais. 

La commission doit entendre également 
aujourd'hui le troisième des délégués anglais, 
M. Armitage—Emile Martin. (France.) 

i s e l l m u n i c i p a l d e R o n b a l i 
Séance du lgf juin 1870. .«y 

Absent, M. Duthoit (adjoint) empêché. 
Présidence de M. CONSTANTIN DESCAT, maire. 

Secrétaire : M. PIERRE PARENT. 

Le Conseil, 
Délègue M. L. Watine, P. Parent et Del-

lebecq-Desfontaine, pour, de concert avec 
l'administration, faire le travail de délimita-
lion dss sections électorales. 

Adopte une rectification pour l'échangedu 
bureau de la poste et vote à cet effet un 
crédit de 365 fr. 

Entend la communication de M. le Maire, 
relative à l'installation de la Compagnie du 
gaz; 

Emet, à l'unanimité, un vœu favorable au 
prolongement du chemin dn"Mont-à-Leux jus
qu'à Courtrai; 

Adopte la réception définitive des travaux 
d'un aqueduc dans la rue de l'Aima ; 

Autorise l'administration à traiter de gré 
à gré pour l'achat du mobilier nécessaire 
aux sœurs de l'école Ste-Elisabeth; 

Adopte le devis de M. ie directeur des 
travaux communaux, relatif aux travaux de 
l'avenue de l'Impératrice. 

— Après une longue et vive discussion adopte 
un programme de concours présenté par M. 
Pierre Calteau pour les plan» d'jne église à 
construire dans le quartier de l'Epeule, et 
décida que la dépense ne dépassera pat 
400,000 francs, non compris le mobilier. 
_̂ Renvoie à la même Commission, la pro
position du projet d'une autre église, ù cons
truire dans le quartier de Jean-Ghislain. 
„ Vote le subside demandé par le Conseil 
de fab-ique de la parofsse Ste-Elisabeth. 

Adopte, suivant les concluions d'un rapport 
présenté par M. L. Watine, le projet de rec
tification de la route de Roubaix à Wat-
trelos. 

Conformément aux conclusions de deux 
rapports présentés par M. Pierre Parenl.au 
nom de la Commission de la Voirie, le Con
seil accepte : 1» l'offre1 des propriétaires de la 
rue Neuve Fosse-aux-Chénes, et décide que 
la dite rue sera "classée comme voie publi
que jusqu'à la rencontre de la rue des Ré
collets, derrière l'Eglise des Pères; 

2° Classe également les rues des Fjeurs et 
de la ProviJimce au nomrJré "des'rués ~S§ la 
ville, suivant les conditions stipaléesau rap
port. 

Vu l'heure avancée, M. le maire décide 
que la séance sera continuée demain à 5 
heures. 

Îlus revu et d e s télégramme* euwjVB h. 
larretz sont demeurés sans réponse. 

Dès je:,di, le tribunal de commerce a 
prononcé la faillite d e la société . 

unique et charmante du baron d'An 

f lars, membre du Corps 
aronne, on le sait, compte encore au

jourd'hui parmi les reines de la haute 
société parisienne, et sa fille est digne 
de recueillir son héritage tout entier. » 

Rien de moins, rien de plus . 
Ce fail-Parii, menaçant sous s e s airs 

d'innoceDce, patte de velours sous la
quelle on sentait les griffes, ce coup de 
cloche, lointain encore, mais qui s e m 
blait se rapprocher, trouvèrent Gene
v iève d'autant plus anxieuse, que la tris
tesse de Marcelle allait croissant de jour 
en jour et que son mariage avec M. de 
Fleurance semblait indéfiniment ajour
n é . 

Péril certain, menaces posit ives, e n 
nemi implacable, i solement terrible; 
personne à qui se confier; point de se
cours à attendre. En face d'elle, son mari 
3ni ignorait tout; sa fille qui avait tout 

eviné; le mondequi , n'ayant encore que 
des soupçons , serait impitoyable le jour 
où il aurait des preuves. 

Geneviève eut jn accès de découra
gement sans issue, de désespoir sans 
bornes . 

— P lus même un ami ! dit-elle tout 
bas avec une sonAre amertume. 

Et deux larmes brûlantes coulèrent 
sur ses j o u e s . 

XI 

En ce morneffi çffannonça le comte de .̂ 
Sarita^Maria,^pj'elîe*h'avait pas v u de-
puis^quclque temps."".;V 

Chronique locale & départementale 

On s'entretient beaucoup en vil le d e 
puis deux jours de la disparition d'un 
fabricant de la rue de l'hospice, M. D . . . , 
qui laisserait une situation des p l u s e m -
barrassées . On parle d'un déficit cons i 
dérable, mais dont le chiffre ne saurait 
encore être exactement évalué. 

M. D . . . avait un associé résidant à 
Marretz, arrondissement de Cambrai, et 
y dirigeant la fabrique qui -fournissait 
le dépôt de Roubaix. A la nouvelle de la 
fuite de M. D . . . , cet associé , qui ignorait 
complètement, semble-t- i l , le mauvais 
état de leurs affaires communes , accou
rut à Roubaix. 

Les rense ignements qui lui furent 
tournis et l'examen des papiers de M.D. . . 
lui révélèrent sans doute toute la triste 
vérité, car, jeudi, on trouvait dans la 
maison de la rue de l 'Hospice, une lettre 
par laquelle le malheureux industriel dé 
clarait, qu'il ne voulait pas assister à sa 
ruine totale et qu'il ne pouvait «surmon
ter son désespoir .«Depuis lors, on ne l'a 

ernand ne s'était pas montré chez les 
d'Anglars. 

La vie de Paris autorise ces intermit
tences . L'absence du baron justifiait, 
d'ailleurs, la disparition momentanée d u 
comte de Santa-Maria. Geneviève ne 
s'en était donc pas préoccupée, ou plu
tôt, elle ne l'avait pas remarquée. Quant 
à soupçonner la main de Fernand dans 
l'intrigue dont Paul était l'objet, Francis 
l ' instrument et son mari la victime, une 
telle supposit ion était à mille l ieues de sa 
p e n s é e . 

Avant de se présenter de nouveau 
chez madame d'Anglars, Santa-Maria 
avait voulu laisser au baron le temps de 
réfléchir sur son échec, d'en mesurer la 
portée et d'en regretter le motif. 

Il avait appris la petite altercation qui 
s'était é levée; dans les salons du minis
tère, entre le ministre de l'intérieur et le 
député d'Aulas, et s'en était beaucoup 
a m u s é . 

Au moment où il'entra, la baronne, 
sous le coup de la lecture qu'elle venait 
de faire, était encore tout émue et toute 
pâ le . A son trouble, à l'effort visible 
qu'elle fit sur el le-même pour diss imuler 
sous* la riante affabilité de son accueil 
l 'amertume de s e s préoccupations, il 
n'eut pas de peine à deviner que cette 
tristesse avait un tout autre objet que 
celui dont il venait l'entretenir, et que 
la déconvenue du mari était, en ce mo
ment,'* l é moindre des soucis de la fem
m e . "*"' 

N o u s avons s ignalé , il y a quekraes 
mois , le passage à Roubaix d'un riche 
négociant marocain voyageant avec s e s 
deux fus et une Suite nombreuse. 

Une lettre de Munich, reçue ce matin 
à Tourcoing, parle d e « voyageurs afri
cains » assass inés par leurs domestiquée 
dans un petit village d e la Bavière , dont 
on ne cité pas le nom. D'après les détails 
donnés dans cette lettre, nous avefis .de 
fortes présomptions pour croire que l e s 
voyageurs en question ne seraient autres 
que le négociant marocain et ses fils. C e s 
infortuné» auraient été poignardée pao-
dantleur sommeil . Les assass ins auraient 
eu pour complice le maître d e l'auberge 
même où le crime a été commis . 

Ainsi que nous croyons l'avoir di t lors 
de leur passage à Roubaix, le négociant 
et s e s fils avaient avec eux des sommes 
considérables , et il n'est pas douteux que 
ce soit la cupidité qui ait ' inspiré 1* for
fait dont nous venons do recevoir la 
nouvelle . Tous l es domest iques ont d i s 
paru emportant les bagages de leurs 
maîtres. L'aubergiste, arrête, s'est pertdu 
d a n s sa prison. 

Un prochain courrier nous apportera 
sans doute de nouveaux détails s u r cette 
épouvantable tragédie. 

Tous les journaux ont parlé dernière
ment d'un remède contre la variole ré
cemment découvert, disaient-i ls , par a n 
pharmaciende Bourges . Ca remè ie , :qu i 
n'est autre quo la Sarracenia purpur+a, 
est employé depuis longtemps dans la 
médecine homéopathique et il a produit 
souvent les effets les plus heureux^ A 
l'hôpital civil de Roubaix notamment, 
où il es t en usage depuis cinq ans , l e s 
malades atteints de la variolesont traités 
avec succès par ce médicament. 

Le Français raconte ainsi comment la 
petite vérole vient de faire son apparition 
dans le canton de Berne (Suisse) impor
tée de Paris : 

c II existe à Berthoud et dans les envi
rons des fabriques de tissus de laines. Or, 
une maison de Berthoud a reçu dernière
ment plusieurs ballots de laine venus de 
Paris ; le contenu de ces ballots a été remis 
à plusieurs femmes de Berthoud, de Sumus-
et de Colbach, pour le cardage. An bout de 
quelqaes jours, cinq de ces femmes, dans 
les trois endroits désignés, ont été reconnues 
atteintes de la petite vérole. 

> Depuis lors, deux autres personnes ont 
pris cette maladie pir communication avec 
les précédentes. Il est probable que la Isine 
en question provenait de matelas on de SMU-
bles ayant servi à des personnes atteintes de 
la petite vérole. 

» C'est en effet, la spécialité de quelques 
maisons d'utiliser les déchets de laine de 
tout* proportion. n 

Il y aura cette année deux éc l ipses : la 
première est une éclipse de lune qui a u 
ra lieu le l i ju i l l e t , entre 7 heures 55 mi
nutes du soir et 1 h. 32 m. du matin; l a 
seconde est une écl ipse totale de solei l , 
qui aura lieu le 22 décembre, entre 10 h . 
23 m. du matin et , 2 h. 50 de l'après-
midi. 

La société impériale d e s Orphéonistes 
l i l lois a l'honneur d'informer les corps 
de musique qui doivent prendre part au 
festival, que l'entrée de son cercle, s i s rue 
de l'Orphéon, sera . l ibre pour eux toute 
la journée du 26 juin prochain. 

Le tribunal correctionnel d% Lille a 
condamné hier à un an et un jour de pri
son , un repris de justice, Pierre Besnon , 
condamné maintes fois pour* escroque
ries, et placé sous la surveil lance de la 
police eW résidence obligée à Roubaix. 
Besmon avait été arrêté, à Lille, en rup
ture de ban. 

ctorale7~~~ Une allusion à la défaite était le seul 
moyen pour lui d'amener la conversa
tion sur la cause première du combat, — 
sur l'amour de Paul et de Marcelle, objet 
de sa visite : il n'hésita point. 

A peine ass i s en face d e Geneviève, 
après l'échange des politesses d'usage, 
reproches affectueux, d'une part, pour 
cette longue éclipse; de l'autre, excuses 
amicales : 

— A propos dit-il à la baronne, en i n 
terrompant tout à coup une causerie in 
signifiante, parlez-moi donc, je Vous 
prie, ma chèue Geneviève, de cette sotte 
élection qtii a donné, dit-on, tant de souci 
au pauvre b a r o n . . . 

Elle leva sur lui, sans répondre, u a 
regard étonné qui semblait dire :. 

— Le sais-je ? Et cela vaut-il la peine 
d'en p a r l e r ? 

— Je croyais, reprit Fernand, que l'a
vocat Francis Hébrard, un de mes a n 
ciens camarades de l 'Ecolede droit ,bien 
loin d'être l'adversaire de M. d'Anglars, 
était son homme d'affaires. 

— En effet, répondit-elle s implement . 
— Eh bien, alors ? . . . demanda le 

faux créole, comme s'il attendait le mot 
de l 'énigme. 

Même indifférence, m ê m e 9ilence de 
la baronne. 

Les femmes, si bavardes , ont parfois 
de ces mutismes de cai l lou. F**"nand sa 
décida à forcer l'explicatif» qu'on lui 
refusait . y^ 

if- fLa tuiUMU^réchainnurnérc.) 
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